
Image et pouvoir

Campagne et élection présidentielles obligent. Pro-Fil a voulu 
apporter à sa façon sa pierre au débat national en centrant ce 

numéro  de La Lettre sur le pouvoir : comment, à  lʼécran, on sʼen empa-
re, comment on lʼincarne, comment on lʼutilise, comment on le conserve, 
comment on le perd. Le pouvoir est un produit dangereux, à manier avec 
précaution. Avant dʼanalyser ses formes et ses manifestations à travers les 
fi lms dont il est le sujet, il est bon de sʼinterroger sur sa nature comme le 
fait Waltraud Verlaguet dans son point théologique, et de souligner que 
tout pouvoir contient en germe un abus de pouvoir, et que le seul vrai  
pouvoir est celui que lʼon a sur soi même.
Mais les fi lms en question, pour ébranler, séduire, imposer  ou détruire des 
convictions, utilisent eux-mêmes un autre pouvoir, dʼautant plus dangereux 
quʼil se dissimule derrière le scintillement de la forme et le bruissement de 
lʼapparence : celui de lʼimage. En décrypter sans cesse le fonctionnement  
et en démonter les rouages pour nʼen être pas les victimes inconscientes 
ou consentantes fait partie des objectifs premiers de Pro-Fil. La place 
réservée dans nos groupes à cette réfl exion ne fait que croître. Dans ce nu-
méro, lʼarticle sur la journée consacrée par les groupes dʼIle-de-France 
au Guide de lʼanimateur ainsi que lʼannonce du week-end organisé en 
mars par le groupe de Marseille en sont la preuve réjouissante.

Jean Lods
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Tous azimuts
PRO-FIL SUR TOUS LES FRONTS

Que cela se sache : à «Mannheim-
Heidelberg», cʼest à Mannheim 
que des auteurs, aujourdʼhui con-
sacrés, ont commencé leur car-
rière: Rainer Werner Fassbinder, 
Jim Jarmusch, Alain Resnais, 
François Truffaut, Agnès Varda, 
Thomas Vinterberg, Theodor 
Angelopoulos, Krzystztof Kies-
lowski.
A ce 55e Festival International du 
Film de Mannheim-Heidelberg  
du 16 au 25 novembre dernier, 20 
longs-métrages en provenance de 
plusieurs pays et 7 courts se trou-
vaient en compétition dans la Sé-
lection Offi cielle. Sans compter 
une quinzaine de fi lms dans des 
sélections parallèles, une très bel-
le rétrospective Sokourov (pré-
sent en tant quʼinvité dʼhonneur) 
et un hommage à Kieslowski.

Quatre jurys avaient la respon-
sabilité de donner leur chance 
aux fi lms quʼils jugeraient les 
plus intéressants : un Jury Inter-
national, la FIPRESCI, un Jury 
des Propriétaires de salles et un 
Jury œcuménique.Tous les jurés 
étaient logés dans le même hôtel, 
à deux pas des salles obscures, si 
bien que nos rencontres étaient 
fréquentes et cordiales  « Alors, 
ce fi lm ? » et chacun bien sûr de 
rester suffi samment évasif pour 
ne rien trahir des échanges internes !

Le Jury Oecuménique était cons-
titué de 5 jurés : deux catholiques 
représentant SIGNIS (Associa-

tion catholique mon-
diale pour la com-
munication) et trois 
protestants nommés 
par Hans Hodel, 
président dʼINTER-
FILM (organisation 
protestante interna-
tionale de cinéma), 
dont PRO-FIL est 
membre. Nous ve-
nions de Suisse, 
dʼAllemagne, dʼAutri-
che et de France. Les deux lan-
gues du festival étaient lʼalle-
mand et lʼanglais.La tâche est 
passionnante et plus compliquée 
quʼil nʼy paraît !

Certains fi lms se trouvèrent écar-
tés dès la première discussion, 
dʼun commun accord. Là, cʼétait 
simple ! mais nous en avions re-
tenu cinq qui demandaient à être 
analysés à nouveau en fi n de fes-
tival : nous nous sommes alors 
efforcés de tenir compte des ar-
guments de chacun, tout en éla-
guant pour parvenir à un accord 
fi nal Cʼest ainsi que nous avons 
choisi de récompenser un très 
beau fi lm croate : Treseta ou « les 
joueurs de cartes ». Sʼil a la chan-
ce dʼêtre distribué en France, ne 
manquez pas dʼaller le voir.
Il y est question dʼune petite île 
de lʼAdriatique, toute de pierres 
blanches et de soleil, mais que 
ses habitants désertent petit à pe-
tit pour tenter leur chance sur le 
continent. L̓ île est menacée de 

disparition. Reste une poignée 
dʼanciens, enracinés dans leur 
village. Quatre dʼentre eux en 
particulier, quatre joueurs de car-
tes convaincus. Mais voilà que 
lʼun dʼeux meurt : comment le 
remplacer? Cʼest une urgence. Et 
le fi lm, tel une parabole de vie, 
raconte comment les trois hom-
mes vont se battre, avec drôlerie 
et acharnement, pour trouver le 
quatrième joueur sans qui le jeu 
sʼarrêterait. Cʼest cette belle mé-
taphore du combat des hommes 
pour que la vie ait le dernier mot 
qui nous a retenus : tant quʼil y a 
des hommes pour jouer, la vie a 
du jeu.

Le plus beau moment du festival : 
le sourire des jeunes réalisateurs, 
Drazen Zarkovic et Pavo Marin-
kovic, quand ils sont montés sur 
la scène pour recevoir leur prix. 
Mission accomplie. Reste à leur 
souhaiter de voir leur fi lm distri-
bué : il en vaut la peine.

Françoise Lods

Jeune cinéma dʼaujourdʼhui 
à Mannheim-Heidelberg

Frühstück matinal pour le 
Jury œcuménique (au centre F.Lods)
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Tous azimuts
Xe Festival chrétien du cinéma à Montpellier

Un partenariat au long cours
Février 2007 : le Festival chrétien du 
cinéma de Montpellier fêtait son 10e 
hiver. Et il le fêtait en beauté puis-
quʼil a réuni plus de cinq mille spec-
tateurs pour un programme de 13 
fi lms, tous sʼinscrivant dans le thème 
de réfl exion de lʼannée : « Qui suis-
je? » Si cet événement a les honneurs 
de La Lettre, cʼest parce quʼil carac-
térise une collaboration intéressante 
et exemplaire entre une association 
catholique , Chrétiens et Cultures, * 
et Pro-Fil.

Un peu dʼhistoire 
En 1985 avait vu le jour à Paris, très 
exactement à Bois Colombes, un 
Festival chrétien du cinéma sous 
lʼimpulsion de Humbert Jourdan, 
trop tôt disparu, lʼun des quatre « pè-
res fondateurs » de Pro-Fil. Ce festi-
val associait les paroisses : réformée 
de Bois Colombes et catholique de 
Notre Dame de Bon Secours. Par 
ailleurs, sous lʼimpulsion de Janick 
Arbois-Chartier, longtemps journa-
liste à Télérama, naissait un peu plus 
tard dans la capitale une Semaine 
chrétienne du cinéma. Ces deux 
initiatives connues du père Christian 
Doumairon, montpelliérain, créateur 
de lʼassociation Chrétiens et Cultu-
res, lui donnèrent lʼidée dʼun festival 
chrétien organisé sur une semaine. 
L̓ arrivée à Montpellier de Jean Do-
mon fi t le reste pour que le père Dou-
mairon impulse à lʼentreprise son ca-
ractère œcuménique .
Le premier festival associant les 
deux structures et leurs deux leaders 
vit le jour en 1998. Ce fut le début 
dʼune longue aventure où le succès 
ne fut pas toujours au rendez-vous. 
Les premières années, bien des fi lms 
nʼattiraient pas plus de 20 à 30 spec-
tateurs ! Mais les bénévoles che-
vronnés qui avaient décidé de faire 

tourner lʼaffaire tinrent bon, aidés en 
cela par les relations très chaleureu-
ses que le père Doumairon sut créer 
et entretenir avec la municipalité. Le 
festival dispose, avec le Centre Ra-
belais, dʼun ancien cinéma en parfait 
état de marche. Il peut même, pour la 
séance inaugurale, accéder à une sal-
le du prestigieux Corum ! Cette an-
née, pas moins de neuf media écrits 
et même télévisé couvrirent lʼévéne-
ment auquel prirent part Madame le 
Maire, Monsieur le président de lʼAg-
glomération et même le président du 
festival méditerranéen du cinéma, 
demeuré longtemps dans lʼexpecta-
tive. Sans oublier, bien sûr, lʼarche-
vêque de Montpellier et le président 
de la région ERF. On nʼaurait garde 
dʼoublier ici lʼexistence synchrone 
dʼun programme cinématographique 
destiné, durant deux semaines, aux 
élèves des établissements privés de 
Montpellier. Etendu peu à peu aux 
villes et villages dʼune large périphé-
rie, il touche environ huit mille jeu-
nes, modulés par tranche dʼâge, leur 
offrant un cinéma qui les sort de leur 
ordinaire.
A un noyau de fi dèles incondition-
nels, membres engagés des deux 
confessions, sʼajoute peu à peu un 
contingent de gens extérieurs aux 
églises, en particulier des jeunes. Les 
échanges, au terme des projections, 
sont bien suivis par une bonne moitié 
des participants très demandeurs.

Les coulisses du Festival
Voilà pour les « paillettes et le show 
biz ». Mais il y a les coulisses et un 
travail de toute une année qui démar-
re, sitôt les lampions éteints, par le 
bilan du cru qui sʼachève. Puis vient 
le choix du thème à venir : cela ne 
va pas sans discussions au sein de 
lʼéquipe, des projets souvent élimi-

nés à contre-cœur, mais demeurant 
en course pour … plus tard. Alors 
commence la chasse aux fi lms, en 
adéquation avec le thème choisi .
Quelque quatre-vingts œuvres cons-
tituent la pré-sélection, ramenée à 
une trentaine, alors visionnée par 
lʼensemble des membres du comité :  
ces derniers, dʼune vingtaine quʼils 
étaient au départ, ne sont plus que 
six, dont deux membres de Pro-Fil.
On aura compris que tout ceci de-
mande de longs mois de préparation 
et que tout le monde y passe une 
bonne partie de ses loisirs. Mais que 
ne feraient-ils pas pour le cinéma, 
eux qui, dès le jour de lʼouverture, 
sont sur la brèche pour encaisser, 
contrôler les entrées, transporter les 
bobines,  animer les débats (ce der-
nier exercice à la charge de celui qui 
a soutenu la candidature du fi lm). A 
noter également, la participation de 
lʼéglise de Montpellier par une col-
lecte spécifi que mais signifi cative.
Déjà, les équipiers « phosphorent » 
sur le choix du prochain thème. Nou-
velle étape de lʼaventure.

Jacques Agulhon

*Chrétiens et Cultures propose égale-
ment un Festival de Musiques sacrées.

Au Corum, dans un instant 
on refusera des entrées...
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lieu-là ? pourquoi ce vêtement ? cette musique ? 
AVANTAGE : nous sommes ainsi amenés à nous 
intéresser à la symbolique des lieux, des objets, des 
éclairages et donc à interroger le réalisateur sur ses 
choix. Le POURQUOI donne lieu à toute une série 
dʼinterprétations.
3. - Quant au THEME, il pourrait bien être un point 
essentiel au départ même de la discussion, et non 
sa conclusion. Il sʼagit bien sûr de repérer le thème 
principal, mais tout autant de débusquer les THE-
MES SOUS-JACENTS, IMPLICITES, qui font la 
richesse du fi lm et lui donnent son épaisseur. Ils se 
lisent en fi ligrane, ils sont « lʼimage dans le tapis ». 
Le jeu est passionnant.

Par exemple, dans Carnets de Voyage de Walter 
Salles (que tous avaient vu), il y a cette épaisseur 
du fi lm :
- un thème principal : le voyage du jeune Ernesto 
Guevara en Amérique Latine, qui conduira le pro-
tagoniste à sʼengager plus tard aux côtés des plus 
pauvres.
- des thèmes dérivés : le confl it Nord-Sud et la mi-
sère                  
- des thèmes implicites : le dépouillement, une con-
version par étapes successives.
Comment dégager ces thèmes ?
Ces thèmes ne sont jamais verbalisés : ils nous sont 
rendus sensibles par le talent du réalisateur à inven-
ter lʼimage juste qui va nous toucher.
Nous pouvons comprendre comment il sʼy est pris 
en choisissant dans notre « boîte à outils » les outils 
appropriés : voir alors les aides proposées par le « 
Guide de lʼAnimateur » (p.9 et 10, p.15 et 16 ) 

                         --->

... sur la méthode
ANIMER : comment sʼy prendre ?

Samedi 16 décembre 2006, de 14h à 22h30, une vingtaine de Pro-fi liens des deux 
groupes dʼIle-de-France se sont réunis dans la belle salle dʼIssy-les-Moulineaux 
pour réfl échir à nouveau aux techniques dʼanimation.

Première partie de lʼaprès-midi : 

Relecture commentée et interactive du 
« Guide de lʼAnimateur ».

Nous avons souhaité porter un autre éclairage sur 
ces trois conseils du « Guide » :

1.- L̓ animateur doit « se fi xer UN PLAN préparé à 
lʼavance et y rester attaché tout au long. 
Il doit aborder TOUS les points ci-dessous » (p.13 
et 15).
2. - L̓  « Itinéraire » (p.15) propose toute une série 
dʼaspects importants du fi lm à prendre en compte.
3. - Quelle place accorder au THEME du fi lm ? 
Le thème arrive en dernière position dans lʼ« Itiné-
raire », comme sʼil ne pouvait être que lʼaboutisse-
ment de lʼanalyse qui précède (cf p10).  

Nous avons imaginé une variante à chacun de ces 
points :

1. - Nous suggérons une préparation plus souple en 
forme de JEU DE CARTES. L̓ animateur prépare 
pour son usage quelques « cartes » : sur chacune 
fi gure lʼun des points quʼil a choisi dʼaborder au 
cours du débat quʼil va mener. Elles lui serviront de 
base de discussion. 
AVANTAGES : il nʼest pas obligé de mettre toutes 
ses cartes en jeu et il peut les intervertir en cas de 
nécessité.
2.- L̓ expérience montre quʼune observance rigou-
reuse de tous les points mentionnés par « L̓ Itiné-
raire » aboutit en général à un listing sans grand 
intérêt. Pour éviter la simple énumération des ca-
ractéristiques du fi lm, nous avons pensé poser la 
question POURQUOI toutes les fois que cela est 
possible : pourquoi ce type de plan ? pourquoi ce 
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Deuxième partie de lʼaprès-midi 
Tavaux pratiques

Projection à tout le groupe de 3 fi lms de moyenne 
durée :

- Zéro de conduite de Jean Vigo
- Voyages dʼEmmanuel Finkiel (seulement le 3° 
voyage)
- Un seul Dieu tu adoreras de Kieslowski
Les participants se répartissent en 3 groupes de 
travail. Chacun se voit attribuer un fi lm et  dispose 
dʼ1h30 pour mettre en place un débat qui aura lieu 
le soir après le dîner à lʼadresse des autres grou-
pes. 
La participation du public (chargé également 
dʼévaluer la performance en cours) a été ce soir là 
tout à fait remarquable !

Ce que nous souhaitons tous : quʼil y ait de plus 
en plus de gens désireux dʼanimer les discussions 
dans nos réunions, parce quʼils se sentent de plus 
en plus préparés à le faire, donc sécurisés.

Françoise Lods

   en vente au secrétariat : 4€

Nous avons appris  

Que le Britannique Stephen Frears serait 
président du grand Jury du Festival de 
Cannes 2007.

(Lire en page 16, la fi che du fi lm «The 
Queen»)

Stephen Frears

*
Que le pro-fi lien montpelliérain Pierre 
Nambot serait lʼun des membres protes-
tants du Jury Œcuménique de Cannes 
2007.

*
Que La Lettre n°47 (Juin 2007) se ferait 
lʼécho des évènements de Cannes.
A lʼavance, la rédaction prie ses lecteurs 
dʼexcuser le retard de sa parution en 
juin.

*

... sur la méthode  (suite)

   LesLdossiers 
  de 
     La Lettre de Pro-Filre

 GUIDE  DE  L’ANIMATEUR

     Pro-Fil 
   (Protestants Filmophiles - Promouvoir les Films)

  
  
     La Lettre de Pro-Fil
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Gros  plan

La Lettre : Quelle est votre part dans la construction 
de ce fi lm?
Alain-Michel Blanc : Jʼai plusieurs casquettes, dont une 
de réalisateur comme mon collaborateur Radu Mihailea-
nu, (parce que jʼai eu une vie avant lui). Jʼai été assistant 
réalisateur de Chabrol, Téchiné, Fassbinder. Radu a eu 
aussi le même parcours, cʼest là que nous nous sommes 
rencontrés . Quand nous avons commencé à écrire le 
scénario chacun de son côté, on sʼest intellectuellement 
« pacsés » pour travailler, parce quʼon sʼentendait très 
bien, bien quʼil soit juif roumain et moi catholique de 
Saint Malo ! Nous étions déjà dans le vif du sujet, ce qui 
nous a permis dʼécrire des fi lms à cheval sur le télésco-
page des civilisations.

LL = Quelle est lʼidée de départ de ce fi lm ?
AMB = Cʼest à lʼoccasion dʼun voyage à New York que 
Radu a rencontré des étudiants éthiopiens qui lui ont 
raconté leur incroyable parcours. Après avoir écrit une 
dizaine de pages ensemble, nous les avons montrées à la 
productrice intéressée qui nous a fait confi ance en nous 
permettant dʼaller sillonner Israël avec une petite caméra 
pour rapporter au moins 200 heures dʼinterview. Sans in-
terviewer les Fallachas eux-mêmes, nous nʼaurions rien 
pu inventer. Le scénario doit autant à leur témoignage vi-
vant quʼà notre imaginaire. L̓ idée dʼintroduire un enfant 
chrétien est liée à mon appartenance au catholicisme

LL : A quoi attribuer son succès international?
AMB : Finalement, cʼest  un très grand fi lm dʼhommage 
à « la mère ». Au delà de lʼaspect historique, culturel, 
identitaire, cʼest un fi lm sur la maternité éternelle. Les 
mères ne se posent pas la question de lʼappartenance re-
ligieuse de  leurs enfants : elles les sauvent.
Quand on me demande « Est-ce que cette femme, à la fi n, 
est sa vraie maman ou non? », je réponds : débrouillez-
vous avec ça ! Si le cinéma sert à quelque chose, cʼest bien 
à nourrir lʼimaginaire des uns et des autres. Je ne répondrai 
pas sur le fond. Quand on reparle du fi lm avec Radu, on 

se chamaille 
souvent sur 
lʼinterpréta-
tion alors que 
nous lʼavons 
écrit ensem-
ble ! Moi, ca-
tholique bre-
ton et lui juif 
roumain, on 
arrive à sʼen-
gueuler sur le 
sens des cho-
ses, mais on 
préfère toujours 
être dans la ques-
tion que trouver 
la réponse.
Par contre, on nʼarrivait pas à trouver le titre . On voulait 
quʼil vienne de la mère, mais on ne pouvait pas lui faire 
dire nʼimporte quoi. On a trouvé « Va ! » mais cʼest un 
peu court. Va ! où et pourquoi ? En se mettant dans la tête 
de la mère on a trouvé ce quʼelle dit à lʼenfant. Il y a un 
côté biblique dans cet ordre : « Va, vis et deviens.»
Il faut que cette aventure serve à quelque chose. On sʼest 
tous beaucoup donnés sur ce fi lm et plus le temps passe, 
plus je le redécouvre. Beaucoup de choses ré-émergent; 
à la fi n de cette dernière projection, je suis encore sous 
le coup de lʼémotion. Il y a énormément de choses dans 
ce fi lm quʼon peut trouver trop riche. Et encore on a dû 
supprimer beaucoup de scènes. Mais plus le fi lm est ri-
che, plus de gens peuvent se lʼapproprier et lui trouver de 
sens différents. Il existe en chacun de nous, une part 
dʼinconscient qui devient une véritable co-création.

LL : Cʼest cette dernière phrase que la Lettre offrira à la 
méditation de ses adhérents.

Propos recueillis par Arlette Welty Domon

Des remparts de Saint Malo aux remparts de Jérusalem
Interview dʼAlain-Michel BLANC, co-scénariste de Va, vis et deviens qui faisait lʼouverture du 

Festival chrétien du cinéma de Montpellier (27 janvier - 4 février 2007)
(Le texte complet de lʼinterview est disponible sur le site de Pro-Fil)

Les deux complices reçoivent le César 
du meilleur scénario pour 

«Va, vis et deviens»
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Thema 
Le pouvoir au cinéma 

Pas de film sans conflits, donc pas de film sans manifestation 
dʼun désir hégémonique

Quelle que soit sa nature, le pouvoir est par-
tout, ses stratégies inspirent toutes les situa 
ions. Il ne se manifeste sans doute le plus sou-
vent que comme un simple ressort dramati- 
que au service du scénario. Il y a toutefois de 
nombreux cas où sa conquête, son établisse-
ment, son mécanisme, sa dynamique, consti-
tuent le thème central développé par le réalisateur. 

Hommes et femmes de pouvoir
Au centre du dispositif dramatique alors mis en pla-
ce, on trouve le plus souvent un personnage animé 
par le désir dʼimposer sa volonté aux autres, comme 
dʼautres, ailleurs, le sont par lʼamour, la vengeance, 
lʼargent ou le fanatisme. Un bel exemple dʼun de ces 
films dont le désir de puissance constitue le thème 
central est offert par Les amitiés maléfiques (2006). 
Emmanuel Bourdieu y décrit le savant ensemble de 
rebuffades, dʼhumiliations, de compliments et de flat-
teries que déploie un jeune homme pour sʼassurer une 
domination sans partage sur ses amis étudiants. Une 
focalisation aussi totale sur le thème du pouvoir est 
rare, le plus souvent le scénario ajoute dʼautres fils 
à sa trame. Cʼest ainsi une machinerie plus considé-
rable et moins épurée (corruption, pressions finan-
cières, détournement de marchés publics..) que lʼon 
voit à lʼoeuvre pour la conquête du pouvoir politi-
que dans le Président (2006) de Lionel Delplanque.  
Quant au sexe du pouvoir, sʼil était jusquʼà ce jour 
prioritairement masculin, la correction est en cours. 
On trouve de plus en plus souvent aujourdʼhui des 
femmes tenant les manettes. Avec calme, sourire, dis-
tinction, et autorité tranquille, comme Meryl Streep 
campant une impitoyable impératrice de la mode 
dans Le diable sʼhabille en Prada (de David Frankel, 
2006). Avec sécheresse et sadisme, comme Isabelle 
Huppert en juge dʼinstruction humiliant les puissants 
du monde dans le très chabrolien Lʼivresse du pouvoir 
(2005). Avec conviction ambiguë, angélisme pervers et 
pédagogie à la baguette comme Bryce Dallas Howard 

dans Mander-
lay (Lars Von 
Trier, 2005) 
cherchant à 
enseigner de 
force la liberté 
et la démocra-
tie à des Noirs 
dʼune planta-
tion à peine 
sortis du joug 
esclavagiste. 

Les voleurs de feu
Avec les films précédents, on en reste au premier ni-
veau de la fusée “pouvoir”, on nʼa pas encore allumé 
les étages la conduisant sur lʼorbite dʼun fantasme 
vieux comme lʼhumanité : celui de la toute-puis-
sance, celui de lʼhomme cherchant, par conquête ou 
rapine, à devenir lʼégal de Dieu. A cette orbite cor-
respond lʼapparition de personnages marqués par leur 
origine dʼanges déchus ou de voleurs de feu. Et qui, 
sʼils ne sont pas toujours les lieutenants du mal, sont 
au moins au service dʼune seule loi, la leur. Tôt dans 
lʼhistoire du cinéma, il y a ainsi eu les Mabuse de 
Fritz Lang. Un peu moins loin de nous, M. Arkadin 
(dans Dossier secret, dʼOrson Welles) est le maître 
redouté dʼun empire souterrain. Plus contemporaine 
encore, la série des Parrain (1971, 1975, 1990) de 
F. F. Coppola met en scène un univers de la mafia 
sur lequel règne un Michael Corleone tout-puissant. 
Et, tout récemment (2005) le Chinois Johnie To fait 
de Hong-Kong dans Election 1 le terrain de lutte 
de deux gangs pour la conquête dʼun pouvoir sans 
partage. Toutefois, un des films les plus originaux 
sur ce désir de puissance sans limites me semble 
être The Truman show, de Peter Weir (1998) :  ici, 
le monde est un plateau de télévision et la vie une 
émission que contrôle jusquʼau moindre éclairage 
un producteur despotique, figure métaphorique dʼun 

Les amitiés maléfiques
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dieu totalitaire refusant toute liberté à sa créature. 
 
Les élus du pouvoir
Si le pouvoir attire, 
le mystère de ceux 
qui lʼont exercé 
fascine. Nombreux 
sont les films por-
tant à lʼécran des 
hommes ou des 
femmes qui ont 
incarné le destin 
dʼune nation. Deux 
films récents ont ainsi 
été consacrés à Hitler. 
Dans La chute (2004), 
Oliver Hirschbiegel met en scène les derniers jours 
du dictateur. Cʼest aussi une certaine idée du Hitler 
intime qui est à la base de Moloch (1999), film du 
cinéaste russe Alexandre Sokourov. Lequel Alexan-
dre Sokourov, entamant avec ce film une revue des 
personnages qui ont fait lʼhistoire du XXe siècle, a 
réalisé en 2001 Taurus consacré à la mort de Lenine, 
et en 2005 Le soleil où lʼon suit la chute de Hiro Hito 
jusquʼà lʼabandon de son statut divin. En France, 
Robert Guédiguian, dans un film à la fois épuré et 
fascinant, raconte dans Le promeneur du Champ de 
Mars (2005) les derniers mois du président François 
Mitterand. En Corée, cʼest également la chute dʼun 
pouvoir que raconte Im Sang-soo, celui du tyran sud-
coréen Park Chung-hee saisi lors de la soirée de son 
assassinat dans The President s̓ last bang. Et cʼest 
dans des coulisses mythiques que nous entraîne Ste-
phen Frears dans The Queen (2006) : celles de Buc-
kingham où Helen Mirren campe une inoubliable Eli-
zabeth II aux prises avec lʼarrivée de Tony Blair aux 
affaires et les remous de la mort de Diana. Quittant 
la fiction, Patricio Guzman fait appel au documen-
taire dans Salvator Allende (2004) et Le cas Pinochet 
(2001) pour, dans le premier, rendre hommage à lʼan-
cien chef dʼétat chilien, et, dans le second, mettre en 
accusation le dictateur qui lui a succédé et le régime 
dont il a verrouillé le Chili. 

Ces systèmes qui brident et qui briment
Les hommes qui commandent au destin des peuples 
ne font parfois quʼincarner des systèmes de pouvoir 
entraînant exclusion et oppression. Et dont les abus 
provoquent critiques, dénonciations, révoltes. Cʼest 
ainsi la mise à sac de lʼArgentine par un libéralisme 
effréné que stigmatise Fernando Solanas dans La 
dignité du peuple (2006) et Mémoires dʼun saccage 
(2004). Le même libéralisme sauvage dont le profit 

est la seule loi est également la cible en 1999 aussi 
bien de Michael Moore dans The big one (pamphlet 
contre le comportement voyou des hommes dʼaffai-
res) que de Michael Mann qui, dans Révélations, sʼen 
prend aux pratiques des géants du tabac. Et du capi-
talisme on passe aisément au post-colonialisme, à la 
mondialisation et à leurs séquelles : Bamako (2006) 
de Abderrhamane Sissako met en scène un ima-
ginaire procès intenté par lʼAfrique au FMI et à la 
Banque mondiale. Le malentendu colonial (2005) de 
Jean-Marie Téno constitue un documentaire à charge 
contre la charité en Afrique et particulièrement le 
comportement des missionnaires allemands au XIXe 
siècle. Changeons de continent et de paysages : dans 
Vers le sud (2005), Laurent Cantet traite des rapports 
de pouvoir et dʼassujettissement entre riches et mû-
res Américaines se disputant les faveurs de jeunes et 
pauvres Haïtiens dans un hôtel pour touristes à Haïti. 
Mais il est encore une autre partie du monde brimée 
par le pouvoir de lʼautre. Je veux parler des femmes 
et de la situation que les hommes ou les institutions 
(souvent contrôlées par des hommes) leur imposent. 
Cʼest là un sujet aux multiples échos. En Afrique 
particulièrement, où le joug des traditions continue 
à peser. Delwende (2005) de S. Pierre Yameogo en 
est un bon exemple, qui montre une femme accusée 
de sorcellerie par son mari, chassée de son village, 
mais sauvée en fin de compte par sa fille. Dans Moo-
laadé (2004), Sembene Ousmane sʼattaque au pou-
voir dʼun autre tabou, celui de lʼexcision, et décrit la 
rébellion des femmes dʼun village contre les exciseu-
ses et contre les hommes qui les soutiennent. Si en 
Afrique la résistance est souvent le fait des femmes, 
ce nʼest pas partout le cas. Jafar Panahi donne dans 
Le cercle (2000) une image dʼun noir absolu du sort 
de la femme en Iran ; et sʼil traite Hors jeu (2006) sur 
le mode de la farce, la morale en forme de parabole 
quʼil en donne nʼest pas plus réjouissante : lʼIran est 
un terrain de football où se déroulent des rencontres 
dont les femmes sont exclues. Mais The Magdalene 
sisters (de Peter Mullan, 2002) montre que lʼEurope 
nʼest pas non plus exemplaire : les soeurs de Marie-
Madeleine emprisonnaient dans leur couvent (fermé 
seulement en 1996) les filles jugées “perdues” et les 
soumettaient à un véritable esclavage.
   
Le temps du déclin
Toutefois, les pouvoirs, comme les civilisations, sont 
mortels. Avec une agonie souvent longue et lʼinstau-
ration dʼune période de transition baignant dans une 
lumière crépusculaire où le monde dʼhier nʼest déjà 
plus là et celui de demain pas encore. Éminemment 
dramatiques, ces moments où le pouvoir change de 

Le diable sʼhabille en Prada
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main nʼont cessé dʼinspirer le cinéma. Sur le mode 
de la nostalgie dʼune époque en voie de disparition 
et entraînant lʼéclipse des aristocraties jusquʼalors au 
soleil, on ne saurait oublier Le Guépard de Lucchino 
Visconti (1963) ni Le salon de musique de Satya-
jit Ray (1958). Plus récent, plus polémique aussi et 
loin du politiquement correct, LʼAnglaise et le duc 
dʼEric Rohmer (2001) offre des années sanglantes de 
la Révolution française une vision où la sympathie 
va davantage aux anciens “tyrans” quʼà une foule ré-
volutionnaire représentée barbare et sanguinaire. Se 
situant dans lʼhistoire contemporaine, Un nouveau 
Russe de Pavel Lounguine (2003) dresse le tableau, 
après la chute du communisme, dʼune Russie où 
lʼécroulement de lʼEtat a ouvert la voie à la corrup-
tion et à lʼaffairisme. Et, toujours autour de ce même 
thème de la mort des pouvoirs, je voudrais terminer 

avec un film où lʼef-
fondrement de lʼes-
prit sʼajoute à la dis-
parition dʼun régime, 
ici celui du roi Chris-
tophe, ancien es-
clave et libérateur de 
Haïti en 1804 : Royal 
Bonbon de Char-
les Najman (2002). 
Un fou, “le roi Cha-
cha”, en est le héros 
dans la Haïti dʼaujourdʼhui. Se prenant pour Chris-
tophe, il erre pendant plusieurs jours dans son 
palais en ruines, régnant par lʼabsurde sur une 
cour de fantômes quʼil reconstitue par le rêve. 
                                                                 Jean Lods

de régulation, de sanction, pour rétablir un juste équi-
libre. L̓ abbé Pierre disait :  Le pouvoir est fait, non 
pour servir le pouvoir des heureux, mais pour la dé-
livrance de ceux qui souffrent injustement. Utopie ? 
Oui et non. Fidel Castro disait :  Sans le pouvoir, les 
idéaux ne peuvent être réalisés ; avec le pouvoir, ils 
survivent rarement. Voilà le hic. Pour rester au ser-
vice de sa tâche, le pouvoir réclame un saint pour 
ne pas se muer en abus de pouvoir. La Bible lʼavait 
prévu : quand les israélites demandent dʼêtre gouver-
nés par un roi comme les autres peuples, Samuel met 
en garde le peuple (1 Sam. 8). Demander un roi, cʼest 
rejeter Dieu. Samuel énumère les privilèges du futur 
roi, mais rien nʼy fait. L̓ homme est stupide.

… pour les dire
Élire  un roi est une tentative désespérée pour 
maîtriser le pouvoir, le circonscrire dans une fonc-
tion. Mais qui contrôle le roi ? Qui circonscrit son 
pouvoir ? Il en abuse, et voilà que tous auront envie 
de lui enlever son pouvoir. Mais vous supprimez un 
tyran, mille autres petits tyrans sʼinstallent sur ses 
décombres. Roland Barthes disait, dans son cours 
dʼintroduction à lʼAcadémie française, quʼil nʼy 
a pas « le pouvoir », mais « les pouvoirs » ; que le 
pouvoir pourrait dire, à lʼinstar du démon chassé par 
Jésus,  mon nom est légion. Et il dénonçait la défer-

Les mots…
Les mots parlent. Le substantif « pouvoir » est au dé-
part un verbe tout comme « devoir ». Cela dit déjà 
beaucoup de choses. Il sʼagit de « faire » des choses, 
de « pouvoir les faire ». Le passage du verbe au subs-
tantif en a durci le sens. Car, si le verbe peut signifier 
non seulement la capacité mais aussi la simple possi-
bilité (cf. « peut-être »), tel nʼest plus le cas pour « le 
pouvoir ».  
Cʼest comme si le mot, en passant du verbe au subs-
tantif, avait « oublié » quʼil nʼest quʼune simple pos-
sibilité parmi dʼautres, que le pouvoir peut être donné 
et repris, pris et perdu. Comme si, en cours de route, 
il avait perdu la possibilité dʼêtre autre pour sʼériger 
en seule réalité quasi-naturelle, quasi-éternelle.

… pour le dire
Contrairement à lʼautorité, qui ne peut sʼexercer 
quʼaussi longtemps quʼelle est reconnue par celui sur 
qui elle sʼexerce, il sʼagit, avec « le pouvoir », dʼune 
emprise sur dʼautres, liée à la possibilité de sanc-
tionner les récalcitrants. « Compétence reconnue à 
une personne dʼinfliger des sanctions à dʼautres per-
sonnes » - voilà comment le terme est défini dans le 
« Trésor de la langue française ». Le pouvoir sem-
ble nécessaire pour gérer les sociétés humaines. Car 
lʼhomme peut être méchant. Il faut alors une instance 

Le point théo
Tout pouvoir mʼa été donné
… dans le ciel et sur la terre. Allez…

Royal Bonbon
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lante de petits chefs qui sʼest littéralement accaparé 
lʼensemble de la vie publique, voire au-delà, après le 
fameux slogan : il est interdit dʼinterdire. Cʼest parce 
que lʼexercice du pouvoir est nécessaire à la bonne 
marche de la société, mais quʼen même temps, tout 
pouvoir tend vers lʼabus de pouvoir ; dénoncé, chas-
sé, il revient au galop autrement, ailleurs, dʼune façon 
que nous nʼavions pas prévue.

…pour LE dire
Cʼest là quʼil est intéressant alors de comparer avec 
ce qui est dit du pouvoir divin. Que dit Jésus en af-
firmant : Tout pouvoir mʼa été donné dans le ciel et 
sur la terre  (Mt 28, 18) ? Il ne dit pas pouvoir pour 
faire quoi. Ce sont les hommes qui ont extrapolé pour 
attribuer à Dieu un pouvoir arbitraire de faire tout ce 
quʼil a envie de faire. Mais cʼest là fantasme humain. 
Si tel devait être le pouvoir divin, Jésus ne serait pas 
mort sur la croix. Ou alors il faudrait imaginer un 
Dieu pervers.
Le terme grec utilisé ici est « exousia ». Ce même 
mot est parfois appliqué à lʼhomme, notamment par 
lʼapôtre Paul, dans le sens de ferme résolution, liberté 
dʼaction. Nous avons par exemple 1 Cor. 7, 37 : « Ce-
lui qui a pris une ferme résolution, sans contrainte et 
avec lʼexercice de sa propre volonté, et qui a décidé 
en son coeur.» Quelle belle définition du pouvoir : une 
résolution de la volonté, hors toute contrainte, dʼagir 
selon sa conscience ; et 1 Cor. 8, 9 : « Prenez garde 
... que votre liberté ne devienne une pierre dʼachop-
pement pour les faibles. » Ici, cʼest « liberté » qui 
correspond à « exousia », et parce que le risque est 
grand de confondre cette liberté avec  le pouvoir arbi-
traire dénoncé plus haut, lʼapôtre Paul met aussitôt en 
garde : oui, nous avons la liberté, nous « pouvons » 
agir comme bon nous semble, mais cette liberté est 
limitée par la responsabilité pour les autres. 

Il rejoint là la 
philosophie du 
stoïcien Sénè-
que, contem-
porain de Paul 
et quʼil a peut-
être connu. Sé-
nèque dit dans 
Les questions 
n a t u r e l l e s  : 
« être asservi 
à soi-même est 
le plus pénible 

des esclavages. »

… pour lʼaffirmer en le niant
Je pense à ce moment très fort, dans La liste de Schin-
dler de Steven Spielberg (1994), où Schindler dit au 
commandant du camp quelque chose comme : « Le 
vrai pouvoir, cʼest dʼêtre en 
mesure de tuer ce garçon, mais 
de ne pas le faire ». Le vrai 
pouvoir sʼéprouve dans le re-
noncement à lʼabus de pouvoir, 
il se mesure à la responsabilité 
pour les autres, là où il rejoint 
son frère, le « devoir ». 
Le philosophe anglais Francis 
Bacon (1561-1626), disait : 
« On nʼacquiert tout pouvoir sur les autres quʼen re-
nonçant à tout pouvoir sur soi-même ». Autrement 
dit : le seul vrai pouvoir cʼest celui sur soi-même. Le-
çon largement oubliée de nos jours où ce qui compte, 
cʼest lʼassouvissement de tout désir, aussi arbitraire 
soit-il, et qui nous asservit au lieu de nous libérer. 
Asservis par notre pouvoir, voilà la condition de 
lʼhomme moderne. Asservissement dont nous som-
mes cependant toujours appelés à nous laisser libérer. 
Tillich définit dans La décision socialiste lʼexigence 
prophétique par le fait que « lʼêtre nʼaccède à lʼac-
complissement que par la suppression de son pouvoir 
immédiat. »

… pour aller plus loin
Que nous enseigne alors le fameux envoi en mission, 
cité plus haut ? Après avoir dit « Tout pouvoir mʼa 
été donné dans le ciel et sur la terre », Jésus enchaîne 
simplement sur « Allez ! » Le pouvoir divin ne se met 
pas en scène dans une épreuve de force - pensez à Sa-
tan disant à Jésus : « Si tu es fils de Dieu, ordonne...» 
(Luc 4, 3) : lʼépreuve de force a toujours quelque cho-
se de diabolique - le pouvoir divin met en route, nous 
met en route : Allez ! 
Voilà ce qui nous libère de tout pouvoir : prendre le 
pouvoir sur nous-mêmes et le mettre au service de 
lʼautre. Plus précisément, le fait de reconnaître que 
« tout pouvoir » revient à Jésus, nous libère de son 
emprise. Nous nʼavons pas besoin de courir après le 
pouvoir, ni de nous en sentir prisonniers. En analy-
ser les mécanismes, oui, et le cinéma nous est dʼune 
grande utilité dans cette démarche. Apprendre à ne 
pas en être dupe. Ni obsédé.
Le pouvoir ? Il appartient à Jésus. Alors en route, al-
lez !

Waltraud Verlaguet

Election 1

The Truman show
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Champ-contrechamp
sur  Fragments sur la grâce,  de Vincent Dieutre

«Recister»
Vincent Dieutre sʼétait confi né jusquʼici à des intros-
pections autobiographiques. Le voici qui sʼaventure 
vers les autres, et quels autres ! Les ermites convain-
cus et tenaces, réprimés, puis oubliés, de Port-Royal 
des Champs et du jansénisme… certes pas un sujet à 
faire sauter les producteurs sur leurs carnets de chè-
ques ! 

Dʼautant que pour cette investigation historique, il 
se garde dʼemprunter les chemins faciles : il aurait 
pu nous montrer une émouvante Jacqueline Pascal, 
un brillant Jean Racine… Non, Dieutre traite comme 
mémoire ce qui est mémoire, et nous laisse dans notre 
temps, confrontés aux pâles traces de jadis dans les 
lieux dʼantan… errances dans un cimetière profané et 
abandonné, dans des ruines envahies de végétation, 
dans des rues parisiennes dénaturées par le chan-
gement des siècles ; confrontés aussi à la recherche 
quʼil conduit de lʼâme et de la vie des jansénistes… 
savants entretiens avec Philippe Sellier, dont on vou-
drait toujours apprendre plus ; étonnantes lectures, 
par des acteurs-complices, de textes de ce temps-là, 
où sʼentend la voix de ceux qui écrivirent pour, fi na-
lement, nous dire leur croyance. Et en effet la bande-
son, en contraste avec les images toutes actuelles, 
nous relie au passé – par les textes lus, par la musique 
du XVII°, par lʼénonciation restaurée du français tel 
quʼon le disait alors. Mais Dieutre ne veut pas nous 
leurrer : distanciation oblige, nous partageons lʼeffort 
des lecteurs pour déclamer leur texte loin du pro-
noncé actuel, de même que ne nous échappe aucun 
tremblé de la caméra portée, ni même le souffl e de 
lʼopératrice. 

Toute cette forme austère, rigoureuse, sans conces-
sions, au service de lʼévocation dʼune résistance opi-
niâtre, sans concessions, austère – celle dʼune poignée 
de femmes et dʼhommes, sans pouvoir ni forces, mais 
arc-boutés sur leurs convictions, contre lʼintolérance 
du pouvoir religieux et civil envers ce témoignage de 
la liberté de penser par soi-même. Une image capture 
le message : cet homme allongé, face contre terre, 
les bras en croix, dans lʼaxe de la rue, et les fl ots de 
voitures qui de part et dʼautre sʼécartent, forcés à 

contourner cet ilot de différence résolue. 
On ne trouvera pas dans Fragments une analyse 
fouillée du jansénisme – Vincent Dieutre prend parti 
pour le résistant contre lʼopresseur, et non pas pour 
la grâce effi ciente contre la grâce effi cace – mais un 
exemple de fi délité et, pour les protestants, un certain 
parfum de convergence avec ceux qui protestaient au 
sein de la contre-réforme. 

 Béat Crèvecoeur 

Du courage gaspillé
Fragments sur la grâce est un dossier historique sur 
le jansénisme et sa répression en France au XVIIe siè-
cle. La grâce est lʼobjet du débat : jansénistes et jésui-
tes sʼaffrontent ; les seconds, avec lʼappui du pouvoir 
royal, détruiront Port Royal. 
Vincent Dieutre se fi lme lui-même, menant lʼenquête. 
Quatre lignes fi lmiques : visites sur les anciens sites 
de Port Royal ; lecture, par une troupe de récitants, de 
textes dʼépoque illustrant la controverse ; entretiens 
avec un spécialiste du sujet, Philippe Sellier ; et vues 
de Paris aujourdʼhui dans des rues dʼautrefois. Avec 
quelques autres images, lʼentrecroisement de ces li-
gnes introduit du rythme dans lʼexposé pédagogique. 
Nous restons donc toujours dans le présent, Port 
Royal nʼest évoqué que par des traces ou des mots. 
Cʼest un choix que revendique Vincent Dieutre : 
« Entre ronronnement muséal et fi ctions historicis-
tes, un lieu est à inventer, un défi  à relever. » Mais 
cette ambition nécessitait-t-elle ce pénible pastiche 
de la prononciation du vieux français, cette caméra 
aux  tremblements exagérés, cette ponctuation par 
des croix couleur sang, dont la dernière sera même 
renversée – lourdeur dans la lourdeur ? ou encore 
cette mise en scène lugubre des lecteurs devant leurs 
lutrins, ces coupures arbitraires par le mur blanc de la 
triste grange… ? On peut arguer que Dieutre évoque, 
par ce misérabilisme, lʼaustérité de ses héros, et ad-
mirer son courage du thème et de la forme ; on peut 
juger aussi quʼil en a trop fait dans son souci de ne 
pas séduire. Il se dit lui-même «cinéaste confi dentiel» ; 
peut-être nʼa-t-il pas ici rendu service à son sujet, qui 
risque bien de rester méconnu.

 
Jacques Vercueil 
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Saviez-vous quʼune page est à votre  disposition sur le site de Pro-Fil 
  pour y déposer vos remarques, critiques  ct  commentaires ? 

Saviez-vous qu'une page est à votre disposition sur le site de Pro-Fil pour y
déposer vos remarques, critiques et commentaires ?

Rendez-vous sur la page d'accueil,

http://www.pro-fil-online.fr

Dans la barre du côté gauche,
cliquez sur "courrier des lecteurs".

Vous arrivez alors sur la page du courrier
des lecteurs…

... et là il suffit de cliquer sur " ajouter
des commentaires" (flèche n°3)

S'ouvre alors la fenêtre qui montre
les commentaires actuellement en
ligne, ....

…. et

…. en dessous il y a un cadre où
vous pouvez ajouter votre propre
commentaire, après avoir marqué
votre nom dans le cadre prévu à cet
effet. N'oubliez pas de cliquer sur la
touche "envoyer" en dessous du
commentaire .

Marquez votre nom ici.

Les autres cadres sont facultatifs
Mais ils nous permettent de vous
Répondre plus facilement.

Ecrivez ici votre texte

N’oubliez pas de cliquer

ici

1

2

�

3

4

4

Journées cinématographiques 
de Thoiras

Les 28 et 29 avril 2007

Les groupes de Montpellier aiguiseront leurs 
connaissances sur lʼanalyse de Saint-Jacques, La 
Mecque, de Colline Serreau, 
En seconde partie du week end, analyse d  ̓un se-
cond fi lm dont le titre ne nous a pas encore été 
communiqué.
Par contre, les inscriptions sont souhaitées rapi-
dement, le nombre de places étant limité.

  A Marseille :
de lʼécrit à lʼécran
Les 17 et 18 mars 2007

 au Parvis des Arts,

Ateliers dʼanalyse et créativité fonctionnant en 
parallèle sur des extraits dʼun fi lm, et portant sur 
lʼécrit et lʼécran, les premières images, le décoda-
ge des moyens dʼexpression, le montage, la bande 
son, la temporalité, et diverses perspectives sur le 
fi lm.
(Le titre du fi lm nʼest pas communiqué avant le 
week-end)
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Nous avons vu
Ping pong

Matthias Luthardt (Allemagne 2006)

  Ce premier fi lm du jeune réalisateur allemand, Mat-
thias Luthardt, mérite quʼon sʼy attarde. On parle à 
son sujet, mais aussi à propos de La vie des autres de 
Florian Henckel von Donnersmarck, de renouveau du 
cinéma allemand. Dans Ping-pong, point de référence 
au passé récent du pays, mais un huis-clos quasi in-
temporel, bien quʼon puisse évidemment reconnaître 
dans cette famille une sorte dʼarchétype, début XXIe 
siècle, de la famille petite bourgeoise allemande, do-
tée de lʼenfant unique et de la maison cossue au mi-
lieu des bois.  
Dans cette famille donc, Paul débarque, sans avoir 
prévenu, pour passer quelques jours de vacances chez 
son oncle et sa tante. Son cousin Robert, dʼabord ré-
ticent, sʼintéresse à ce nouveau compagnon de jeux, 
qui va le distraire de ses préparatifs à une audition de 
piano, très importante pour son avenir. Anna, la mère, 
réticente aussi, semble se laisser prendre peu à peu à 
ce personnage silencieux. 
Cʼest à un huis-clos familial que nous fait assister 
Matthias Luthard. Dans cet univers très rangé et bour-
geois, Paul intervient un peu comme le sauvageon, 
appartenant à un autre monde. Après le suicide de 
son père, il vient changer dʼair auprès de cette famille 
dont il ne sait pas grand chose. L̓ accueil est dʼabord 
froid et peu incitateur à sʼinstaller. Le seul à ne pas 
manifester dʼhostilité est «Schumann» le chien, adoré 
et câliné par Anna, la mère. Le fi ls sʼappelant Robert, 
on comprend une passion ancienne dʼAnna pour le 
piano, passion quʼelle essaie de réaliser par personne 
interposée : Robert. Et ce fi ls ne semble lʼintéresser 
quʼà travers ce rêve de réussite musicale. Son mari 
part souvent en voyage professionnel et un tel voyage 
va lʼéloigner de la maison quelques jours.  
Paul  observe et sʼefforce de se faire accepter de Ro-
bert  (parties de ping-pong, camping en forêt, élagage 
dʼarbre), Robert qui lʼinterroge, avec une maladresse 
insigne, sur les conditions du suicide de son père. 
Pour se faire également accepter de ses oncle et tante, 
Paul va proposer de sʼoccuper de la rénovation de la 
piscine. Il est attiré par sa tante qui ne reste pas in-
sensible à ses attentions. Pendant ce temps, Robert, 
angoissé par lʼapproche de lʼaudition, essaie de noyer 
son stress dans lʼalcool. Anna, juge implacable de son 
jeu au piano, prend Paul à témoin et ne voit pas le dé-
sarroi de son fi ls. Cette scène, où Anna veut démon-

trer que cʼest son mode dʼinterprétation pianistique à 
elle qui est le bon et non celui de Robert, est très forte 
: elle fait voir avec beaucoup de fi nesse comment elle 
introduit son neveu dans une complicité avec elle 
sans que ceci soit déclaré.    
Admirablement interprété par les trois protagonistes, 
ce huis-clos sʼavance peu à peu vers un sombre dé-
nouement. Paul, pris au piège de cette attirance pour 
sa tante (attirance réciproque à laquelle elle va cé-
der), va croire à lʼamour et ne comprendra pas quʼau 
retour de son mari elle veuille faire comme si rien 
ne sʼétait passé. Sa décision de priver Robert de son 
piano, après quʼil ait échoué à son audition, révèle 
sa cruauté. Paul quittera alors la maison après sʼêtre 
vengé.
Tout ce fi lm se déroule dans des espaces clos, même 
ceux qui sont à lʼextérieur de la maison : la forêt est 
épaisse, le petit lac cerné dʼarbres, le jardin envahi par 
la végétation, le fond de la piscine vide borné par les 
murs que Paul carrelle. Dans la maison, des couloirs, 
des pièces prises en plan serré empêchent le regard 
de sʼéchapper. Seuls le salon où se trouve le piano à 
queue et la chambre où le grand lit accueille Paul et 
Anna, donnent une impression dʼespace plus large. 
Mais cette «ouverture» ne sera quʼillusion.
La musique nʼest présente dʼabord dans le fi lm quʼà 
travers celle que joue Robert. Elle prendra plus de 
place à la fi n lorsque le dénouement approche. 
Si le thème de lʼinitiation à lʼamour dʼun adolescent 
par une femme plus âgée est bien présent, il est mêlé 
à dʼautres qui rendent le fi lm très complexe et intéres-
sant sur le plan psychologique : celui dʼun «étranger» 
servant de révélateur aux vraies relations familiales, 
thème qui a fait comparer ce fi lm à Théorème de Pa-
solini ; celui dʼun jeune utilisé par ses parents au pro-
fi t dʼune ambition personnelle déçue ; enfi n celui dʼun 
adolescent innocent découvrant la cruauté de la vie

 Maguy Chailley 
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Arrêt sur image

Tels les fi lms des frères Dardenne, la vo-
cation de Kaurismaki est de se pencher 
sur les rejetés, quelle que soit la forme 
de ce rejet de la civilisation contempo-
raine, comme on dit…
Kolstinen est pauvre, seul dans la vie, 
désarmé, sans malice. Il végète comme 
vigile avec à peine quelque velléité de 
sʼen sortir, par la chimère de monter sa 
propre affaire, hélas, sans argent pour, 
et surtout pas celui du banquier… Une 
bande de malfrats le repère : ce vigile 
pouvant être le maillon faible dʼun dis-
positif exclusivement  conçu pour pro-
téger les énormes richesses, bijoux no-
tamment, de ce bas monde. Une accorte 
comparse de lʼéquipe sʼintroduit dans 
lʼintimité du garçon, sevré dʼaffection, 
proie facile pour donner prise aux ma-
nipulations échafaudées. A son insu, 
Kolstinen devient complice dʼun gigan-
tesque casse quʼil nʼa en rien commis, 
mais dont il sera, par la grâce de la roue-
rie du « cerveau », rendu seul responsa-
ble, car on se sera arrangé pour que tout 
lʼaccable.
Le décor hâtivement planté, on me par-
donnera de déroger aux contraintes du 
genre en retenant deux « arrêts sur ima-
ge » (dont lʼun est plutôt un arrêt sur si-
lence) : je nʼai pu me décider à choisir.

Voici notre vigile, ému par un pauvre 
chien bâtard, abandonné depuis deux 
mois au pied dʼun lampadaire par quel-
ques patibulaires loubards. Le voici 
parti interpeller ces messieurs, dans 
le bar où ils ont leurs habitudes, force 
bières à lʼappui. Message reçu, on in-
cite Kolstinen à aller « causer » dehors. 
Gros plan sur la table, les verres à moi-
tié pleins et la porte largement ouverte 
vers la nuit du dehors. Minutes inter-
minables, plan fi xe, nul son… Retour 
des trois gros bras puis, dans la rue de-
vant la porte, Koltinen ensanglanté. De 
lʼart dʼexprimer la pire violence sans la 
montrer.
Plus tard, Koltinen purge sa peine. 
Il reçoit la lettre dʼune jeune femme, 
aussi seule que lui, aussi démunie. Il 
avait pour habitude de lui acheter des 
hot dogs, son repas du soir. Attirance 
naissante sans doute réciproque qui ne 
voulait ou ne pouvait pas sʼexprimer. 
Il regarde lʼenveloppe puis, sans lire, 
déchire le message en petits morceaux. 
Gros plan de la caméra sur le lave-pont 
au sol carrelé, avec lequel il reprend 
son ouvrage dans le couloir : le passé 
nʼest plus, poursuivons le ménage.

Jacques Agulhon

De raclée en raclée  
  ou : de 
LʼHomme sans passé  
  aux 
Lumières du faubourg
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tisme
3 rue Claude Brousson
contact : Christian GIDDE  
04 66 71 12 25 
mel : cgidde@wanadoo.fr

Hérault
Montpellier  04 67 54 33 82  ou: 
mel : pro-fi l@wanadoo.fr 
2e jeudi de 19h30 à 22h :
Centre Rencontre - 665 route de 
Mende (pique-nique)
contact : Etienne CHAPAL
04 67 75 74 86
3e mardi , de 18h à 21h :
1 rue Brueys :1er étage (pique-
nique) contact :
Jacques AGULHON
 04 67 42 56 04

Ile de France
Paris
Réunions le dernier lundi du mois, 
de 19h30 à 22h30  
à la Maison Fraternelle-
37 rue Tournefort
contact : Jean LODS 
01 45 80 50 53 
mel : JEAN.LODS@wanadoo.fr

Issy-les Moulineaux
le premier mardi, à 20h30 à lʼEs-
pace Protestant Isséen  18 rue 
Marceau, à Issy-les-Moulineaux 
(métro Mairie dʼIssy)
contact : Sylvie LAFAYE de MI-
CHEAUX : 

mel : micheaux@cegetel.net
01 46 45 62 44

Ouest
Nantes
contact : Philippe et Sophie 
ARNERA
79 rue Mal.Joffre
44000 Nantes
08 73 68 43 93
mel : lezarnera@nantes.fr

Bouches du Rhône

Marseille
Réunions le 2e lundi à19h
au Parvis des Arts : 8 rue Pasteur 
Heuzé
contact : Hervé MALFUSON
04 91 93 32 36
mel : malfuson@hotmail.com 
mel : profi lmarseille@yahoo.fr

Côte dʼAzur
Nice  
E.R.F. - 21 Bd V. Hugo 
Le dernier mercredi du mois
contact : Corine EUGÈNE DIT RO-
CHESSON 
04 93 91 25 95
mel : corine.rochesson@wanadoo.fr

Fayence
Réunion le 1er mercredi du mois
contact :Waltraud VERLAGUET 
04 94 76 12 85

Est
Strasbourg
contact : Patricia ROHNER-HEGE  
45 rue de Zürich - 
67000 Strasbourg
mel : Jdphege@aol.com

Gard
Nîmes
Réunion les lundis : 5 et 26 mars-
23 avril - 21 mai- 18 juin 2007
20h30 à la Maison du Protestan-



Un film à la fiche
Dans le cadre dʼune collaboration avec les pages culturelles du site protestants.org, des membres de Pro-Fil 
rédigent régulièrement des fiches sur des films nouveaux*. A lire également dans le site : www.pro-fil-online.fr

 Films ayant fait récemment lʼobjet dʼune fiche pour le site protestants.org :Babel (A. G. Inarritu) - Mon colonel (Laurent Herbiet) 
- Lʼétoile du soldat (C. de Ponfilly) - Libero (Kim Rossi Stuart) - 2h37 (Murali K. Thalluri) - Scoop (Woody Allen) - Coeurs (Alain 
Resnais) - News from home / News from house (Amos Gitaï) - Ten canoës (Rolf de Heer) - Mon meilleur ami (Patrice Leconte) - The last 
show (Robert Altman) - Le violon (Francesco Vargas) - Daratt (Mahamat-Saleh Haroun) - Le grand silence (Philip Gröning) - Ping-pong 
(Matthias Luthardt) 

Mise en scène : Stephen Frears
Scénario :  Peter Morgan
Images : Affonso Beat
Montage : Lucia Zucchetti
Son : Peter Lindsay
Décors : Alan Macdonald
Musique : Alexandre Desplat

Interprétation :  Helen Mirren 
(La Reine)-James Cromwell (Le 
Prince Philip)-Alex Jennings (le 
Prince Charles)-Roger Allam (Sir 
Robin Janvrin)-Sylvia Rims (La 
Reine mère)-Michael Sheen (Tony 
Blair)-Helen McCrory (Cherie 
Blair)

Stephen Frears est anglais; 
il est né en 1941. Parmi ses 
meilleures réalisations :  My 
beautiful laundrette (1985),  
Les liaisons dangereuses 
(1988), The van (1996), The 
HI-Lo country  (1999) et très 
récemment : Mrs. Henderson 
présente (2006.) 

Résumé : Août 1997 à Lon-
dres. Lady Diana vient de mou-
rir à Paris dans un terrible acci-
dent de voiture. Le réalisateur 
nous propose une évocation de 
la gestion de la crise par la fa-
mille royale et le gouvernement 

THE QUEEN   
(Grande Bretagne 2006 : 1h39)   
Prix du meilleur scénario à Venise

Helen Mirren,   prix dʼinterprétation

britannique, sous la houlette de 
Tony Blair fraîchement élu. En-
tre le documentaire et la fiction  
et so british !

Analyse : Disons–le tout de 
suite, cette peinture des rap-
ports entre Tony Blair, jeune et 
dynamique, dʼorigine simple, 
de plus travailliste , et la reine 
Élisabeth, montée sur le trône 
en 1952 et continuatrice dʼune 
lignée vieille de 1000 ans, est 
une merveille de justesse psy-
chologique et dʼimpertinence 
délicieuse. Frears fonctionne 
sur des faits réels : lʼanimosité 
de la famille royale à lʼégard 
de Diana, qui nʼa dʼégale que 
la longue suite de provocations 
calculées de la « princesse du 
peuple » ; lʼextraordinaire émo-
tion ressentie par le peuple an-
glais en couvrant de fleurs lʼen-
trée du Palais de Buckingham ; 
les messages de sympathie ve-
nant du monde entier. Blair, très 
intelligemment, inaugure ses 
relations de Premier Ministre 
avec la reine (quʼil doit rencon-
trer chaque semaine, comme le 
veut le Protocole) par la néces-
saire gestion de la  crise de ré-
gime  que risque de provoquer 
lʼapparente indifférence de la 
Reine et du Prince Philip. Ils re-
fusent des obsèques officielles. 

Ils sʼen vont à Balmoral passer 
quelques jours, afin de protéger 
les petits-enfants. Le film prend 
toute sa force dans le récit tout 
en finesse montrant lʼévolution 
progressive des deux protago-
nistes. La Reine, malgré tout 
le poids des traditions et son 
hostilité passée à lʼégard de 
Diana, va laisser émerger ses 
sentiments et une conscience 
nouvelle,  devant un monde qui 
a changé, vraiment changé. La 
scène-clé est la rencontre dans 
la lande écossaise avec le grand 
cerf, pour lequel Élisabeth va 
se prendre de pitié et de sympa-
thie, rencontre qui permet pa-
radoxalement cette rentrée en 
elle-même,et qui va la rendre 
plus humaine. Tony Blair va 
lui aussi évoluer dans ses sen-
timents quelque peu ironiques 
vis à vis de cette vieille reine, 
encouragé par son environne-
ment immédiat (sa femme, son 
chef de cabinet). Il lʼaidera à 
passer ce cap difficile, et lui 
permettra même de prendre une 
nouvelle dimension, surmon-
tant magnifiquement tous ses 
conditionnements. Quant à lui, 
il prend de lʼassurance, mais la 
Reine le met en garde contre le 
risque de lʼusure du pouvoir. Et 
nous sommes en 2006 ! 

Alain Le Goanvic


